
La Flûte enchantée de Mozart
version Castellucci

ARTE,  Dim  2  déc  2018,
01h20. MOZART : La Flûte
Enchantée.  Romeo

Castullucci.  Il  était  une  époque
(heureuse)  où  la  chaine  culturelle
portait bien son nom et programmait
des opéras en prime time. A présent
il faut attendre le milieu de la nuit
pour  visionner  les  productions
lyriques.  Comme  cette  Flûte  de
Mozart, enregistrée à Bruxelles (La
Monnaie) et qui a fait les honneurs
de l’actualité entre autres grâce à la mise en scène de Romeo
Castellucci, bien connu à présent pour ses créations visuelles
d’une portée onirique parfois spectaculaire (cf son Parsifal
de 2001, LIRE notre critique complète du dvd PARSIFAL par
Castellucci),  grâce  aussi  à  la  plus  mozartienne  de  nos
coloratoures françaises, Sabine Devielhe (qui aura quand même
raté sa prise de rôle de Zerbinetta dans Ariane à Naxos de R
Strauss cet été à Aix en Provence, juillet 2018), qui chante à
Bruxelles, le tempérament hystérique (calculateur) de la Reine
de la nuit.
Présentée en octobre 2018, la production surprend et fascine à
la fois car elle prend ses distances avec le singspiel le plus
populaire du dernier Mozart. Comme souvent, à présent, les
metteurs en scène s’approprient les livrets, repensent même la
temporalité pourtant justifiée par la dramaturgie originelle
et réinventent le temps et l’imaginaire visuel des ouvrages…
Ici, on ne comprend pas pourquoi l’italien a supprimé les
dialogues, lesquels permettent quand même d’identifier le rôle
et le but des protagonistes. Ainsi pour le spectateur non
connaisseur, impossible de mesurer en quoi le prince Tamino
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est manipulé par la Reine de la nuit qui lui demande de sauver
de « l’infâme Sarastro » (la basse hongroise Gábor Bretz), sa
fille, Pamina. Le jeu des manipulation est rendu complexe
alors que l’histoire inventée par Shikaneder et Mozart est à
la source d’une grande lisibilité. Clarté qui n’empêche pas
des zones d’ombre, car le temple de sagesse et de fraternité
que pilote le grand maître Sarastro n’a t il pas établi un
ordre  fondé  sur  l’esclavage,  entre  autres  entretenu  par
l’infect Monostatos et sa clique de sbires, tous affectés à
torturer  la  pauvre  Tamina  ?  Du  moins  les  apparences  le
laissent croire… Mais au cours d’une initiation progressive,
le couple d’élus, Pamina et Tamino, en confiance et en amour,
réussit  à  vaincre  chaque  épreuve,  et  atteindre  à  cette
conscience  fraternelle  qui  est  l’idéal  présenté  par  les
prêtres du Temple. D’ailleurs, dans cette série d’épreuves, le
prince  valeureux  prend  soin  de  réclamer  à  ses  côtés  la
participation de celle qu’il aime : l’égalité des sexes est
l’autre composante, revendiquée par Mozart et son librettiste.
Admirable  inspiration.  Direction  musicale  :  Antonello
Manacorda

ARTE,  Dim  2  déc  2018,  01h20.  MOZART  :  La  Flûte
Enchantée. Romeo Castullucci.

CD  critique.  ABBADO
REDISCOVERED.  SCHUBERT  :
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Symphonies n°5 et n°8. Wiener
Philharmoniker.  Vienne,  1971
(1  cd  DG  Deutsche
Grammophon).
CD  critique.  ABBADO
REDISCOVERED.  SCHUBERT  :
Symphonies  n°5  et  n°8.  Wiener
Philharmoniker. Vienne, 1971 (1
cd  DG  Deutsche  Grammophon).
Voici un live de 1971 enregistré
sur le vif par Claudio Abbado,
révélant le génie symphonique du
jeune SCHUBERT, beethovénien et
surtout mozartien dans l’âme… Ce
sont moins les deux mouvements
de la Symphonie n°8 inachevée,
grandiose, sombre et parfois emplombée mais avec une séduction
incroyable, que la sublime symphonie n°5 à laquelle Abbado en
1971 à Vienne, restitue son incroyable élégance mozartienne,
ce dès le premier mouvement « Allegro », où rayonnent la
tendresse,  la  grâce,  une  vitalité  presque  pastorale  qui
contraste évidemment avec la sidération lugubre de la 8è, en
son diptyque en si mineur inabouti.
Voilà qui éclaire la participation de Franz – ailleurs relégué
aux seuls lieder et à la musique pour piano et pour quatuor,
au genre ambitieux par excellence, l’orchestre. D’après les
sources, Schubert composa ses opus symphoniques dès 15 ans,
l’adolescent occupant la fonction de premier violon au sein de
l’orchestre universitaire du Stadtkonvikt de Vienne, livrant
ses propres opus pour enrichir le répertoire du collectif.
Cette 5è éblouit par ses accents par le prolongement qu’il
sait  apporter  à  Mozart  (amour  fraternel  du  2è  mouvement
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Andante con moto, dans l’esprit de la Flûte enchantée) et à
Haydn, jalon désormais majeur de cette élégance viennoise qui
mène  vers  Schumann.  C’est  dire  combien  cette  lecture
abbadienne  est  avec  le  temps  et  le  recul,  véritable
révélation, par sa justesse artistique et le focus qui révèle
en  pleine  lumière,  un  opus  symphonique  essentiel  pour  le
romantisme germanique.

Le  chef  d’oeuvre  de  1816,  tient  du  génie
mozartien (sans les clarinettes cependant), et
dans  un  effectif  caressant,  à  la  sonorité
fraternelle (sans timbales ni trompettes). La
transparence sonore, et la grande élasticité
de  la  palette  instrumentale,  parfaitement
détaillée,  comme  le  sens  de  l’architecture

globale attestent de la maîtrise incroyable de Claudio Abbado,
en  pleine  complicité  avec  les  musiciens  des  Wiener
Philharmoniker.
L’élégance expressive du Menuetto, à la fois vif et souple
convainc tout autant. Sa parenté avec la Symphonie en sol de
Mozart saisit là encore : Mozart / Schubert, qui aurait cru à
leur filiation ? C’est pourtant ce que nous apprend un Abaddo
inspiré, d’un humanisme direct, franc, d’une absolue douceur
profonde. Ce Schubert sonne comme un Mozart romantisé. Et si
la 5è de Schubert était tout bonnement la 42è symphonie de
Wolfgang ?
Qui depuis le chef italien a compris et mesuré cette maîtrise
et  cette  sincérité  de  la  pâte  symphonique  d’un  Schubert
adolescent  saisi,  porté,  transfiguré  par  la  grâce  ?  CD
superlatif, un modèle et l’un des meilleurs accomplissement
d’Abbado avec l’Orchestre philharmonique de Vienne. CLIC de
CLASSIQUENEWS
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CD  critique.  SCHUBERT  :  Symphonies  n°5  et  n°8.  Wiener
Philharmoniker. Vienne, 1971 (1 cd DG Deutsche Grammophon).
Parution : le 16 novembre 2018 / Réf. DG 1 cd 0289 483 5620 1
– CLIC de CLASSIQUENEWS

 
 
 

MILAN,  Scala  :  ATTILA  de
VERDI

ARTE,  le  7  déc  2018,  22h20.
VERDI  :  ATTILA.  En  direct  (ou
presque) de La Scala de Milan,
l’opéra  de  verdi  créé  à  la
Fenice  de  Venise  le  17  mars
1846, ouvre ainsi sur le petit
écran  mais  en  direct,  la
nouvelle  saison  du  théâtre
scaligène.  On  sait  combien  le
librettiste  de  départ  Solera,

qui pourtant dut partir avant de livrer la fin de l’intrigue,
se brouilla avec Verdi : celui ci commanda à Piave, un nouveau
final,  non  pas  un  chœur  comme  le  voulut  Solera,  mais  un
ensemble (et quel ensemble! : un modèle du genre). Du nerf, du
sang, du crime… le premier Verdi semble s’essayer à toutes les
ficelles du drame sanglant et terrible. Au Vè siècle, la ville
d’Aquilée près de Rome, (au nord de l’Adriatique) fait face
aux invasions des Huns et à la superbe conquérante d’Attila
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(basse). Ce dernier, cruel et barbare en diable, refuse toute
entente  pacifique  avec  le  romain  Ezio  (baryton)  ;  c’est
pourtant ce dernier qui a l’étoffe du héros, patriote face à
l’ennemi étranger (« Tu auras l‘univers, mais tu me laisses
l’Italie » / une déclaration qui soulève l’enthousiasme des
spectateurs  de  Verdi,  à  quelques  mois  de  la  Révolution
italienne…)

Au I : Attila marche sur Rome, mais frémit devant l’Ermite
dont il a rêvé la figure… cependant que parmi les vaincus,
Foresto (ténor) rejoint la fière Odabella (soprano) qui entend
se venger des Huns, arrogants, victorieux…
Au II : Attila défie Ezio qui proteste vainement ; tandis que,
coup de théâtre, Odabella déjoue la tentative d’empoisonnement
d’Atiila par Foresto : elle épouse même le vainqueur Attila…
Au III : Odabella qui n’en est pas à une contradiction près,
se repend, rejoint Foresto et tue son époux Attila, tandis que
les troupes romaines menées par Ezio, le sauveur, attaquent
les Huns…

Sans vraiment de profondeur encore, ni d’ambivalence ciselée,
(cf la manière avec laquelle, les épisodes et les situations
se succèdent au III), les personnages d’Attila ne manquent pas
cependant de noblesse ni de grandeur voire de noirceur trouble
(comme  Attila,  dévoré  par  les  songes  et  les  rêves  au  I,
préfiguration des tourments de Macbeth). Le protagoniste ici
est  une  femme,  soprano  aux  possibilités  étendues  digne
d’Abigaille (Nabucco) : ample medium, belcanto mordant, à la
fois raffiné et sauvage… comme la partition de ce Verdi de la
jeunesse.

A Milan, sur les planches de La Scala, Riccardo Chailly dirige
les  forces  locales,  et  la  basse  Ildar  Abdrazakov  incarne
Attila, sur les traces du légendaire Nicolai Ghiaurov dans le
rôle-titre… (Davide Livermore, mise en scène)

distribution :
Attila : Ildar Abdrazakov



Odabella : Saioa Hernández
Ezio : George Petean

Foresto: Fabio Sartori
Uldino : Francesco Pittari
Leone : Gianluca Buratto

Plus d’infos sur le site de la Scala de Milan / Teatro alla
Scala :
http://www.teatroallascala.org/en/index.html

CD,  critique.  MOZART  IN
LONDON  (1764-1765).  The
Mozartists / Ian Page (2 cd
Signum records, 2015)
CD, critique. MOZART IN LONDON
(1764-1765).  The  Mozartists  /
Ian Page (2 cd Signum records,
2015).  A  9  ans,  le  jeune
Wolfgang  entend  séduire  toute
l’Europe  grâce  à  un  «  tour  »
général qui passe évidemment par
Londres, d’avril 1764 à juillet
1765,  soit  son  séjour  le  plus
long  dans  une  capitale
européenne. Piloté par son père
Leopold,  le  jeune  prodige
enchante les têtes couronnées et les patriciens britanniques,
tous  émus  par  ses  dons  au  clavecin  principalement.  Mais
l’impact de ce séjour à Londres se révèle surtout profitable
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pour la jeune imagination du futur compositeur car à Londres
il rencontre ainsi nombre de créateurs déjà adulés et établis
dont surtout Johann Christian Bach ou l’excellent symphoniste
Karl Friedrich ABEL (proche de Johann Chrisitan) qui signe ici
en fin de cd2, un bel exercice tripartite, dans le style
fiévreux, frénétique, napolitain (Symphonie opus 7 n°6). Le
père d’Abel fut altiste jouant avec JS Bach à Köthen. C’est
dire le niveau. Cette Symphonie qui marqua Wolfgang, lui fut
longtemps attribuée. Voilà un éclairage qui rend légitime le
programme  conçu  par  le  directeur  musical  des  bien  nommés
«  MOZARTISTS  »,  Ian  Page,  actuel  champion  de  la  cause
mozartienne, outre Manche. Les chanteurs réunis autour du chef
britannique auquel on doit d’difiantes restitution des opéras
de jeunesse de Wolfgang (déjà critiqués et certains distingués
sur CLASSIQUENEWS : Zaide, Il Sogno di Scipione, Bastien und
Bastienne ; un récital titre Perfidi de Sophie Bevan, artiste
associée de la troupe lyrique… sans omettre Die Schuldigkeit
des  Ersten  Gebots,  Mitridate,  Re  di  Ponto  (tous
enregistrements  chez  Signum  records).

Désormais il y a bien un geste et une sonorité mozartienne en
Grande Bretagne car dans ce nouveau recueil, la troupe pilotée
par Ian Page apporte d’indiscutable bénéfices. Le double album
évoque ainsi à travers arias d’opéras, opus instrumental tout
un creuset musical propre à la Londres des années 1760, dans
lequel  Wolfgang  a  su  façonner  par  réaction  sa  propre
personnalité  artistique  (en  témoignent  ses  3  essais
symphoniques KV 16, 19 et 19a) : autant de partitions qui
montrent la perméabilité du jeune créateur, curieux de tout et
aspirant  toute  évolution  stylistique  efficace.  Ian  Page
s’inscrit dans le sillon des Marriner, Pinnock… capable d’une
fluidité expressive engageante, d’une vitalité rythmique de
belle facture ; à ce jeu des mises en contexte, les symphonies
de  Mozart  et  d’Abel  se  distinguent  très  nettement  par  la
cohérence du geste collectif et la sonorité euphorique de
l’orchestre. Voici à nouveau un opus enthousiasmant à mettre
au crédit de la phalange londonienne. A suivre.



 

 

 

 

——————————————————————————————————————————————————

CD, critique. MOZART IN LONDON (1764-1765). The Mozartists /
Ian  Page,  direction  (2  cd  Signum  records).  Enregistré  à
Londres en février 2015.

CD, critique. SPIRITO. MARINA
REBEKA, soprano.  ANNA BOLENA
( 1 cd Prima classic, juillet
2018)
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CD,  critique.  SPIRITO.
MARINA  REBEKA,  soprano  (1
cd  Prima  classic,  juillet
2018)…  Extase  tragique  et
mort inéluctable… : toutes
les héroïnes incarnées par
Marina Rebeka sont des âmes
sacrificielles….  vouées  à
l’amour,  à  la  mort.  Le
programme  est  ambitieux,
enchaînant  quelques  unes
des  héroïnes  les  plus
exigeantes  vocalement  :
Norma évidemment la source
bellinienne (lignes claires, harmonies onctueuses de la voix
ciselée,  enivrante  et  implorante,  et  pourtant  âpre  et
mordante) ; Imogène dans Il Pirata, – d’une totale séduction
par sa dignité et son intensité, sa sincérité et sa violence
rentrée ; surtout les souveraines de Donizetti : Maria Stuarda
(belle coloration tragique), Anna Bolena (que la diva chante à
Bordeaux  en  novembre  2018,  au  moment  où  sort  le  présent
album). Aucun doute, le cd souligne l’émergence d’une voix
solide, au caractère riche qui le naisse pas indifférent. Les
aigus sont aussi clairs et tranchants, comme à vif, que le
medium et la couleur du timbre, large et singulière.

3è album de la diva Marina Rebeka : « Spirito »…

BEL CANTO INCARNÉ

D’emblée, outre, la facilité à incarner un personnage et lui
offrir une somptueuse étoffe émotionnelle, sans appui ni excès
(belle vertus dans la mesure), s’affirme la tension héroïque
du recitativo ; la maîtrise des intervalles ; le relief et la
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puissance saine des aigus métalliques, francs. Ils expriment
le  tempérament  tragique,  exacerbé  du  personnage  d’Anna
Bolena par exemple, dans chaque situation. Avec le choeur et
un orchestre d’une rare intelligence climatique, la cantatrice
incarne idéalement cette âme sacrificielle, blessée de l’ex
épouse d’Henri VIII, destinée à mourir : elle meurt certes
mais elle reste digne (sa fille Elisabeth règnera ensuite).
Très  belle  nature,  puissante  et  expressive,  racée,  de  la
soprano capable d’un medium riche, ample, charnel, de type
callasien, « Al Dolce guidami » est d’essence bellinienne,
suspendue, aérienne, d’une langueur éperdue qui est énoncée
avec beaucoup d’élégance comme de caractère. Sans dureté ni
démonstration. Mais pudeur, élégance, tension.
Détermination,  d’une  héroïne  tragique  qui  se  rebiffe  et
affronte crânement son destin, avec un spinto plus large qui
doit couvrir le choeur et l’orchestre : « Coppia iniqua »
impose  clairement  son  medium  ample  et  presque  caverneux
(« cessate »). La fin de la reine décapitée surgit en sa
dernière vocalità écorchée, hallucinée, blessée, impuissante
mais déterminée (avec des sauts et intervales en effet, dont
le dernier aigu, signe du sacrifice ultime, est bien négocié).

En français La Vestale de Spontini, impose une ligne souple et
large elle aussi mais toujours claire. Prière funèbre (« Ô des
infortunés ») ; puis « Toi que j’implore », sur le même
registre imploratif fait valoir son medium de plus en plus
élargi aux couleurs très riches ;
La diction n’est pas parfaite (les consommes et diphtongues
sont lissées et les consommes souvent sont absentes), mais la
ligne vocale est claire et très intense. Et l’abattage, les
couleurs  et  les  accents  se  ressaisissent  dans  les  deux
derniers airs (« Sur cet autel / Impitoyables dieux »…) où la
chanteuse en actrice consommée, sait construire l’épaisseur de
son personnage qui a l’étoffe des protagonistes de Berlioz et
de  Beethoven.  Voilà  qui  laisse  envisager  une  passionnante
Didon  dans  Les  Troyens  du  Français  par  exemple.  De  toute
évidence  ce  miel  expressif,  ardent,  solide,  architecturé



impose plus qu’un chant… un tempérament dramatique évident et
des moyens très convaincants.

Saluons au diapason de ce bel canto, racé et
élégant, ardent et très incarné, mais sans effets
débordants, la tenue de l’orchestre, à la fois
vif, détaillé, remarquablement articulé, qui sait
soigner  la  caractérisation  de  chaque  séquence

dramatique. Offrant ainsi un tapis équilibré et confortable au
chant souverain de la diva si expressive.

——————————————————————————————————————————————————

CD, critique. MARINA REBEKA : « SPIRITO » : airs d’opéras de
Bellini, Donizetti, Spontini. Orchestra and Chorus of Teatro
Massimo di Palermo, Jader Bignamini, direction (1 cd Prima
classics) – parution annoncée : le 9 novembre 2018. CD élu
« CLIC » de CLASSIQUENEWS, novembre 2018.

——————————————————————————————————————————————————

VOIR la VIDEO Marina Rebeka Spirito
https://musique.orange.fr/videos/all/marina-rebeka-spirito-the
-making-of-the-album-VID0000002GNso.html

Suivez  l’actu  de  la  soprano  MARINA  REBEKA  sur  twitter
:  https://twitter.com/marinarebeka

En LIRE plus sur le site de la soprano MARINA REBEKA :
https://marinarebeka.com/2018/10/05/marina-rebeka-releases-new
-solo-album-spirito/

 

LIRE aussi notre présentation d’ANNA BOLENA à l’affiche de
l’Opéra de Bordeaux en novembre 2018 : à venir
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CD,  critique.  HANDEL  /
HAENDEL  :  Serse  (1738)  /
Fagioli,  Genaux
(Emelyanychev,  2017)  –  3cd
Deutsche Grammophon

CD, critique. HANDEL / HAENDEL :
Serse (1738) / Fagioli, Genaux
(Emelyanychev,  2017  –  3  cd  DG
Deutsche  Grammophon,  2017).
Voilà  une  production  présentée
en concert (Versailles, novembre
2017) et conçue pour la vocalità
de Franco Fagioli dans le rôle-
titre (il rempile sur les traces
du créateur du rôle (à Londres
en 1738, Caffarelli, le castrat
fétiche de Haendel) ; le contre-

ténor argentin est porté, dès son air « « Ombra mai fu » »,
voire stimulé par un orchestre électrique et énergique, porté
par un chef prêt à en découdre et qui de son clavecin, se lève
pour mieux magnétiser les instrumentistes de l’ensemble sur
instruments anciens, Il Pomo d’Oro : Maxim Emelyanychev. La
fièvre instillée, canalisée par le chef était en soi, pendant
les concerts, un spectacle total. Physiquement, en effets de
mains et de pieds, accents de la tête et regards hallucinés,
le maestro ne s’économise en rien.
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L’enregistrement  prolonge  la  vitalité  du  concert  et  rend
compte d’un esprit de troupe, sachant pour chaque chanteur
caractériser idéalement chaque personnage.
En Serse / Xerxes 1er, Franco Fagioli démontre une maîtrise
parfaite  des  mélismes  et  acrobaties  vocales  écrites  par
Haendel. Fagioli vocalise sans peine, dans les aigus comme
dans les graves, sur l’étendue de sa tessiture, indiquant
combien  les  ornements  sont  porteurs  de  sens,  signifient
idéalement la volonté du Roi Perse, dans le grave engorgé, en
un chant qui dans un seul souffle sait distiller piani et
forte sans césure (cf l’ambitus ahurissant de l’air « « Crude
furie  »  »,  de  l’extrême  aigu  aux  graves  souterrains).  Le
caprice, le désir, le plaisir du prince (amoureux volatile)
s’exprime et prend forme avec un naturel … désarmant.
Autour du Divo, comme on disait des castrats idolâtrés au
XVIIIè, Fagioli, ses partenaires défendent avec beaucoup de
classe et d’intensité, le relief émotionnel de leur personnage
: Inga Kalna incarne une Romilda, solide, parfois instable,
mais toujours très volontaire et expressive (en rien cette
féminité fragile et fébrile, ailleurs portée par des sopranos
pointues).  Il  est  vrai  que  la  soprano  chante  à  présent
Rodelinda avec une vérité irrésistible.
En Arsamene, la mezzo coloratoure canadienne (originaire de
Fairbanks), Vivica Genaux (enfin voilà dans le rôle du frère
de Serse une voix féminine de poids, plutôt qu’un contre-ténor
trop  lisse  et  pas  assez  typé)  qui  confirme  son  immense
facilité  vocale  et  dramatique,  un  tempérament
exceptionnellement  ciselé  et  percutant  qui  fait  d’elle  la
mezzo baroque de l’heure (avec Ann Hallenberg). Amastre gagne
une épaisseur réelle grâce à la tessiture élargie, soutenue
aux extrémités, de l’alto Delphine Galou, voix sûre, droite,
profonde.
Jeune diva à suivre désormais, Francesca Aspromonte offre une
remarquable couleur, entre brio et tendresse au personnage
d’Atalanta,  moins  piquante  intrigante  que  vrai  tempérament
amoureux, elle aussi prête à en découdre.



Acteur en diable, se jouant des travestissements
(en jardinier, en marchande de fleurs, voix de
tête  drôlissime  à  l’envi),  le  baryton  Biagio
Pizzuti éclaire la figure d’Elviro, d’une vérité
humaine,  comique  certes,  mais  très  proche  du

spectateur / auditeur.
Un pilier efficace dans la trame dramatique qui contraste
parfaitement avec la noblesse plus digne de ses partenaires.
Autant le profil de l’empereur Serse est lumineux, autant
celui de Ariodate (Andrea Mastroni) est lugubre et sombre, qui
ferait résonner jusqu’aux cintres. Et l’auditeur.

———————————————————————————————————

CD, critique. HANDEL / HAENDEL : Serse (1738). Dramma per
musica en 3 actes, livret d’après Nicolò Minato et Silvio
Stampiglia / Créé à Londres en avril 1738

Serse : Franco Fagioli
Arsamene, son frère : Vivica Genaux
Romilda : Inga Kalna
Atalanta : Francesca Aspromonte
Ariodate : Andrea Mastroni
Amastre : Delphine Galou
Elviro : Biagio Pizzuti

Il Pomo d’Oro / Maxim Emelyanychev, direction.

 

 

 

———————————————————————————————————

LIRE  nos  autres  critiques  des  cd  et  concerts  par  Franco
Fagioli

http://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2013/12/CLIC_macaron_2001.jpg


CD, compte rendu critique. Gluck: Orfeo ed Euridice, 1762
(Franco Fagioli, Laurence Equilbey, 3 cd Archiv, avril 2015)
http://www.classiquenews.com/cd-compte-rendu-critique-gluck-or
feo-ed-euridice-1762-franco-fagioli-laurence-equilbey-3-cd-
archiv-avril-2015/

CD événement, annonce. FRANCO FAGIOLI : ROSSINI (1 cd Deutsche
Grammophon, à venir le 30 septembre 2016).
http://www.classiquenews.com/cd-evenement-annonce-franco-fagio
li-rossini-1-cd-deutsche-grammophon-a-venir-le-30-
septembre-2016/

Compte rendu, opéra. Paris, Palais Garnier, le 16 septembre
2016. Cavalli : Eliogabalo (1667), recréation. Franco Fagioli…
Leonardo  Garcia  Alarcon,  direction  musicale.  Thomas  Jolly,
mise en scène
http://www.classiquenews.com/compte-rendu-opera-paris-palais-g
arnier-le-16-septembre-2016-cavalli-eliogabalo-recreation-
franco-fagioli-leonardo-garcia-alarcon-direction-musicale-
thomas-jolly-mise-en-scene/

Compte-rendu  critique,  opéra.  Nancy.  Opéra  National  de
Lorraine,  le  7  mai  2017.  Gioachino  Rossini  :  Semiramide.
Salome  Jicia,  Franco  Fagioli,  Nahuel  Di  Pierro,  Matthews
Grills.  Domingo  Hindoyan,  direction  musicale.  Nicola  Raab,
mise en scène
http://www.classiquenews.com/compte-rendu-critique-opera-nancy
-opera-le-7-mai-2017-rossini-semiramide-jicia-fagioli-
hindoyan-raab/

CD, compte rendu critique. FRANCO FAGIOLI, contre ténor :
Handel Arias (1 cd Deutsche Grammophon). Parmi les contre
ténors actuels, ceux qui savent caractériser un personnage, au
lieu de déployer toujours la même technique, l’argentin Franco
Fagioli réalise une belle prouesse, sur le sillon de son aîné
Max Emanuel Cencic, qui lui accuse les signes inquiétants de
son âge vocal : medium certes élargi mais…
http://www.classiquenews.com/cd-compte-rendu-critique-franco-f
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agioli-contre-tenor-handel-arias-1-cd-deutsche-grammophon/

CD,  critique.  MOZART  :  Il
Sogno di Scipione (Classical
Opera, Ian Page, 2 cd Signum
classics / oct 2016).

CD, critique. MOZART : Il Sogno
di  Scipione  (Classical  Opera,
Ian Page, 2 cd Signum classics /
oct  2016).  Ian  Page  aime  nous
dévoiler l’étonnante inspiration
du jeune Wolfgang, ainsi après
Mitridate  (1770  à  14  ans),
encore  très  redevable  aux
Napolitains, voici Il Sogno di
Scipione,  créé  à  Salzbourg  en
avril  1772  (16  ans),  dont  la
noblesse  de  l’orchestration

indique  une  maturation  sensible  de  son  écriture.
L’habileté de Mozart relève le défi d’une action théâtrale,
allégorique évidemment, où le héros Scipione, dans un songe à
déchiffrer (et qui est le sujet de l’action) peut voir le
paradis et entendre la musique des Sphères ; il rencontre le
vertueux  Publius,  modèle  de  la  vertu  politique  qui  s’est
soucié des autres… Scipione doit cependant regagner la terre
car il y a un destin à accomplir, mais auparavant doit choisir
entre Fortune (richesses et corruption) et Costanza (effort et
ténacité et loyauté).
Scipione préfère Costanza, suscitant la colère de Fortuna ;
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mais le héros ayant à ses côtés la constance, fait face et
vainc les menaces de Fortune. Dans un air final, – directement
adressé à l’Archevêque, Licenza loue les vertus et le choix de
Scipion.

Impeccable  et  si  élégant  comme  flexible  Publio  du  ténor
Krystian Adam, qui réussit entre autres son air le plus long
« Se vuoi que te raccolgano », d’un héroîme ardent et tendre
(cd) ; même assiduité dans les mélismes aigus de la Costanza
de  Klara  Ek  (qui  totalise  elle  aussi  l’air  le  plus
long « Ciglio che al sol si gira », aux aigus redoutables mais
bien gérés malgré sa petite voix. L’Emilio du ténor Robert
Murray  souligne  lui  aussi  tout  ce  qu’a  de  tendre  et  de
lumineux (avec une voix plus tendue et une souplesse pas aussi
naturelle que son confrère Adam) l’inspiration du jeune Mozart
dans  le  genre  seria  ;  tant  il  est  vrai  que  le  jeune
compositeur sculpte avec tendresse chacun des protagonistes de
son drame. Meme ardeur pour le Scipione de Stuart Jackson,
agile et déterminé dans son second aria plutôt conquérant et
héroïque (avec cor obligé vaillant et brillant): « Di che sei
l’arbitra del mondo interno »… (un rôle dont le caractère
annonce Idomeneo évidemment.

La versatilité ronde et nerveusement accentuée de
l’orchestre fait merveille, entre sagacité, brio
et  motricité  enjouée  (cordes  d’une  légèreté
admirable),  en  particulier  dans  les  airs  en
bonus,  alternatifs  (4  derniers  airs  du  cd2),

apportant  une  lumière  particulière  à  la  compréhension  des
versions  antérieures  de  certains  airs  (originale  de  «  Ah
perchè  cercar  degg’io  »  (Licenza)  :  fulgurance  en  3mn31,
plutôt que long développement en plus de 8 mn : magnifiquement
défendue par la soprano virtuose et précise Chiara Skerath).
L’ironie de l’histoire est que le jeune compositeur déploie
toute sa verve pour célébrer l’archevêque de Salzbourg, au
départ Schhrattenbach, lequel mort, est remplacé par Coloredo…
qui  se  montrera  à  peu  près  aussi  infect  avec  le  jeune
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Wolfgang, que l’air et son écriture sont touchés par la grâce
(dans les deux versions d’ailleurs).

______________________________________________________________
__________________________________

CD, critique. MOZART : Il Sogno di Scipione (Classical Opera,
Ian Page, 2 cd Signum classics / oct 2016)

POITIERS, TAP. Concert WAGNER
et BRUCKNER

POITIERS, TAP. Mer 14 nov 2018.
Wagner,  Bruckner.  Soirée
symphonique,  germanique  et
romantique au TAP de Poitiers,
grâce à la force de persuasion
de  l’Orchestre  des  Champs
Elysées,  phalange  en  résidence
au  sein  du  théâtre  poitevin,

comprenant  un  auditorium  aux  qualités  acoustiques
exceptionnels, à notre avis pas assez reconnues. A 20h30,
récital lyrique et symphonique. Cycle de lieder avec orchestre
pour  soprano  tout  d’abord  où  la  cantatrice,  experte  en
mélodies  françaises,  Véronique  Gens,  chante  le  cycle  des
Wesendonck-Lieder que Richard Wagner dédia à sa passion pour
son  hôtesse  et  protectrice  en  Suisse,  Mathilde  Wesendock
(laquelle a écrit aussi les poèmes du cycle). Idylle consommée
ou  non,  il  nous  reste  plusieurs  chants  embrasés,  où
s’accomplissent l’enchantement et l’extase amoureuse, dont la
mélodie de Tristan (celle de la nuit d’amour de l’acte II).
D’une irrésistible langueur enivrée.
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concert voix et orchestre au TAP de POITIERS

Romantisme lyrique et
symphonique

Puis  l’Orchestre  des  Champs-Elysées
interprète le massif brucknérien qui doit
tant  à  …  Wagner.  Bruckner  vouant  une
admiration sans borne pour le Maître de
Bayreuth. Poitiers affiche la Symphonie
n°4 de Bruckner, dite « Romantique » avec
ses  claires  références  au  monde
chevaleresque médiéval, …( tristanesque

?) … « Ville médiévale, chevaliers se lançant au-dehors sur de
fiers chevaux, Amour repoussé, et même Danse pour le repas de
chasse ».… Philippe Herreweghe aborde la symphonie avec une
clarté  détaillée  et  un  sens  de  l’analyse  qui  restitue  le
relief  de  l’architecture  et  l’acuité  des  timbres
instrumentaux, ce dans un format et des équilibres sonores
affinés, comme le permet très justement la spécificité des
instruments d’époque.

Dite “Romantique”, la Quatrième ouvre le cycle des Symphonies
brucknériennes “en majeur”. Il existe trois versions connues,
validées par l’auteur. Bruckner compose la partition originale
de janvier à novembre 1874 et la dédie au Prince Constantin
Hohenlohe, espérant une protection. La période est difficile
pour  le  musicien  qui  n’a  presque  plus  rien  pour  vivre.
L’oeuvre  ne  sera  révélée  au  concert  que  dans  sa  version
originelle  éditée  par  Nowak…  en  1975!  En  1878,  Bruckner
reprenait  les  deux  premiers  mouvements,  puis  en  1880,
réécrivait  le  finale.  C’est  cette  dernière  version,  la
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troisième, qui fut créée à Vienne, le 20 février 1881 sous la
direction de Hans Richter. Le compositeur cite Parsifal de
Wagner et l’instrumentation de son cher modèle…
…
Gestion des cuivres (souvent colossaux), rondeur chantante des
bois, mer et houle des cordes… comment le chef saura-t-il
piloter le langage brucknérien ? Il est aussi question de
souffle majestueux et de grandeur, comme de mysticisme car
Bruckner  était  habité  par  l’idéal  chrétien,  étant  très
croyant. Réponse ce 14 nov 2018 dans le superbe auditorium du
TAP de Poitiers.

 

——————————————————————————————————————————————————

Programme

> Richard Wagner : Wesendonck-Lieder
> Anton Bruckner : Symphonie n° 4 en mi bémol majeur

« Romantique »

ORCHESTRE DES CHAMPS ELYSEES
Philippe Herreweghe, direction

Véronique Gens, soprano

 

 

 

——————————————————————————————————————————————————

POITIERS, TAP.
Mercredi 14 novembre 2018, 20h30
RESERVEZ VOTRE PLACE

https://www.tap-poitiers.com/spectacle/bruckner-wagner/

1h40, avec entracte
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CD,  événement,  critique.
SAINT-SAËNS  :  Ascanio,  1890
(Tourniaire, 3 cd B records,
/ Genève, 2017)

CD,  événement,  critique.
SAINT-SAËNS : Ascanio, 1890
(Tourniaire,  2017,  3  cd  B
records). Le label B-records
crée l’événement en octobre
2018 en dédiant une édition
luxueuse à l’opéra oublié de
Saint-Saëns,  Ascanio,  créé
en mars 1890 à l’Opéra de
Paris. C’est après le grand
opéra  romantique  fixé  par
Meyerbeer  au  milieu  du
siècle, l’offrande de Saint-
Saëns  au  genre  historique,  et  comme  les  Huguenots  de  son
prédécesseur (actuellement à l’affiche de l’Opéra Bastille),
un  ouvrage  qui  s’inscrit  à  l’époque  de  la  Renaissance
française sous la règne de François Ier, quand le sculpteur et
orfèvre Benvenuto Cellini travaillait pour la Cour de France.
Saint-Saëns  sait  traiter  la  fresque  lyrique  avec  un  sens
maîtrisé de la couleur et de la mélodie : d’autant que, au
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moment où il fait représenter Ascanio, le genre, objet de
critiques de plus en plus sévères, se cherche une nouvelle
forme,  capable  de  présenter  une  véritable  alternative  au
wagnérisme ambiant. Après Etienne Marcel (1879), Henri VIII (
1883), Ascanio revitalise un sujet français et historique,
tout en prenant référence au Benvenuto Cellini de Berlioz qui
a précédé et dont lui aussi, la carrière à l’Opéra sera brève.

 
 
 

Ascanio 1890
L’opéra romantique historique

version Saint-Saëns
 
 
 

Pourtant,  la  partition  recèle
une  tentative  raffinée  de
cultiver le style français, en
particulier  dans  les
divertissements  donnés  par
François Ier à Charles Quint son
cousin, pour lesquels citent de
réels motifs mélodiques du XVIè
et  que  Saint-Saëns  enrichit
selon  sa  propre  sensibilité.
Pour autant, sous le masque et le decorum d’un grand opéra
romantique renaissant, Ascanio est surtout un drame amoureux
où  Saint-Saëns  traite  toutes  les  nuances  du  sentiments
amoureux et du désir, jusqu’au sacrifice ultime… grâce en
particulier à la diversité des relations amoureuses qui se
trament pendant l’action : désir de la duchesse d’Etampes pour
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le jeune et bel apprenti de Cellini, Ascanio. Amour d’Ascanio
pour Colombe d’Estourville. Désir de Cellini pour la même
Colombe, alors qu’il est en relation avec sa maîtresse et
modèle en titre, la si désirable (et si jalouse) Scozzone…

Jamais  Saint-Saëns  n’a  semblé  mieux  inspiré  par  la  lyre
amoureuse que dans Ascanio. Dont il fait une sorte d’écho aux
vertiges érotiques de … Samson et Dalila. En réponse à tant
d’élans amoureux, le stratagème de la Duchesse (maîtresse de
François Ier) se révèle aussi barbare qu’abject, suscitant la
mort de Scozzone victime sacrificielle à la hauteur d’une
Gilda (Rigoletto de Verdi).
 
 
 

chef d’oeuvre intimiste et
postwagnérien

 
 
 
Composé à Alger, et créé  en 1890 à l’opéra de Paris, Ascanio
est le 7ème ouvrage lyrique du compositeur et une nouvelle
lecture personnelle de l’histoire de France, une sorte de clin
d’oeil aux Huguenots de son prédécesseur Meyerbeer (1836) mais
a contrario du torrent de terreur qui marque l’ouvrage de
Meyerbeer, Saint-Saens prend prétexte d’un épisode antérieur,
pour aborder en nuances subtiles, toutes les teintes mordorées
d’Eros, sous le règne de François Ier soit l’année 1534 quand
Meyerbeer et son pessimisme viscéral choisissent l’année du
massacre  de  la  saint  Barthélemy  soit  1572  (avec  tableaux
collectifs  fracassants  qui  atteignent  considérablement
l’idylle fragile, ténue née entre le Huguenot Raoul et la
catholique Valentine).
Par son sujet et la présence du sculpteur Cellini,  Saint-



Saëns se réfère aussi directement à l’opéra Benvenuto Cellini
de Berlioz premier opéra romantique historique, plus proche
d’un  théâtre  intimiste  avec  grandes  pages  purement
symphoniques (et dialogues parlés qui ralentissent l’action)
que véritable Grand Opéra à la française.
Pour incarner cette poétique amoureuse surtout féminine Saint-
Saëns imagine un somptueux trio de chanteuse, chacune étant
finement  caractérisée  déjà  sur  le  plan  des  timbres  et
tessitures.  Colombe  est  un  soprano  léger;  Scozzone,  la
maîtresse jalouse de Cellini, un ample et charnel contralto,
la soeur de Dalila ; quand la figure hautaine et cruelle de le
duchesse d’Étampes, est confiée à une mezzo dramatique.
Pilote exemplaire de cette résurrection, Guillaume Tourniaire
rétablit cette échelle des tessiture comme il restitue la
version originelle de l’opéra tel qu’il a été conçu par Saint-
Saëns,  c’est  à  dire  en  7  tableaux.  L’invention  et  cette
volonté de coller à l’histoire, en respectant le style de la
Renaissance se lit clairement à l’acte III ou Saint-Saëns
prolonge l’entente entre François Ier et l’empereur par un
ballet qui cite les airs et rythmes des musiques du XVI ème
qu’il a pu compiler et réadapter à partir de ses recherches à
la bibliothèque nationale. Le pastiche néo renaissance voisine
avec Massenet quand ce dernier parodiait le style Grand Siècle
dans l’acte de l’opéra de sa Manon. Saint-Saëns excelle dans
ce  ballet  en  une  orchestration  suave  et  raffinée   qui
représente entre autres Apollon Phoebus à la lyre, célébrant
la encore le désir et son accomplissement amoureux, aux côtés
d’Amour et de Psyché. Saint-Saëns est un contemplatif sensuel
et  il  le  montre  idéalement  dans  ce  passage  hautement
caractérisé  en  12  épisodes  (peut  être  moins  dans  les
intermèdes extrêmes « entrée » et « apothéose » (final), au
style ronflant et plutôt pompier, époque oblige.

Enfin dans le dernier tableau, le compositeur se montre fin
dramaturge capable de gérer l’action lyrique en un précipité
tragique à l’issue… sanglante et sacrificielle. Dans la châsse
relique monumentale ciselée par l’orfèvre Cellini git le corps



asphyxié de sa maîtresse trop jalouse mais qui contre le plan
de d’Etampes, sauve in extremis la jeune innocente Colombe.

Le  frémissement  émotionnel  est  exprimé  chacun  selon  son
tempérament par les interprètes: la sincérité de l’amoureuse
Scozzone, étonnante figure et très convaincante car idéalement
intelligible aux couleurs fauves (la jeune voix d’Eve-Maud
Hubeaux)  ;  l’orgueil  blessé  et  haineux,  d’une  Duchesse
outragée,  maladivement  jalouse  et  vaniteuse  (charnelle  et
sinueuse  Karina  Gauvin);  autour  des  félines  endiablées,
radicales, les hommes sont presque trop lisses et fragiles
(dans  la  conception  pas  dans  le  chant)  mais  le  caractère
qu’insufflent les chanteurs, savent épaissir et approfondir
chacun leur personnage d’autant que tous savent articuler un
français impeccable qui renforce le relief et l’acuité des
situations  :  Bernard  Richter  fais  un  tendre  Ascanio  sans
affectation et Jean François Lapointe rehausse l’humanité du
généreux  et  passionnée  Cellini,  lion  mais  surtout  cœur
compatissant qui doit s’incliner devant l’amour partagé de son
aide  et  principal  assistant,  Ascanio.  Le  baryton  canadien
québécois  Jean-François  Lapointe,  comme  sa  consoeur  Gauvin
confirme l’excellence et la permanence d’une somptueuse école
du chant francophone outre Atlantique.

À  Guillaume  Tourniaire  revient  le  mérite  immense  d’avoir
réaliser la production de la version originale complète d’un
opéra majeur d’un SAint-Saëns à la fois sensuel et amoureux
dont le génie sait acclimater le wagnérisme de son temps en
une  langue  au  verbe  intimiste,  à  la  sensualité  à  peine
rentrée, qui rappellent à bien des égards le dramatisme de
Massenet. Interprétation impeccable. Révélation majeure. CLIC
de CLASSIQUENEWS de l’Automne 2018.
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CD,  critique.  WAGNER  :  TANNHÄUSER
(Bayreuth 2014, Kober, Breedt, Kerl,
Nylund… 2 cd Opus Arte). Encore une
fois,  s’agissant  de  cette
production, on ne détaillera pas la
mise  en  scène  (affligeante  et
vulgaire signé Sebastian Baumgarten
:  Vénus  enceinte,  Elisabeth
hystérique et suicidaire… comme s’il
n’y avait que les hommes de moins pires quoique que le héros
soit  ici…  fortement  alcoolisé)  ;  une  vision  qui  est
réappropriation outrancière, qui a la vertu de plus en plus
familière et courante à présent de dénaturer et manipuler
l’opéra de Wagner. Intéressons nous surtout à la réalisation
musicale  dont  témoigne  ce  coffret,  rendant  compte  des
représentations  de  l’été  2014.
Heureusement le disque nous épargne les délires visuels à tout
va.  Les  chœurs  maison  sont…  impliqués,  justes.  Mêmes  les
seconds  rôles  comme  le  pâtre,  tous  les  chevaliers  sans
exception, suscitent des incarnations concrètes, convaincantes
(entre autres, Thomas Jesatko en Biterolf ; Lothar Odinius en
Walther von der Vogelweide.), autant de piliers de scènes de
théâtre riche en passionnantes confrontations…
Rival impuissant de Tannhäuser et qui aime en secret la belle
mais  inaccessible  Elisabeth,  Wolfram  von  Eschenbach  brille
d’une âme sincère et tendre grâce au baryton Markus Eiche qui
fait  un  poète  éperdu,  enivré  dans  sa  sublime  Romance  à
l’étoile…

Saluons aussi le Landgrave Hermann, basse spectaculaire et
caverneuse à souhait de Kwangchul Youn.
Entité  vénéneuse  et  plutôt  attractive,  genre  sirène
dominatrice, la Vénus de Michelle Breedt (qui chantait déjà en
2009 aussi Brangäne dans Tristan und Isolde ici même, et avec
quel poids, quelle intelligence dramatique), se distingue par
sa puissance et son intensité.
Plus droite et affirmée que souple et ambivalente, l’Elisabeth
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de  Camilla  Nylund  s’accorde  finalement  bien  de  la  vision
hystérique et radicale que lui prête le metteur en scène. Il
fallait faire avec. La soprano s’en tire très honnêtement.
Plus mesuré qu’à son habitude, le ténor Torsten Kerl incarne
un Tannhäuser, passionné, parfois tendu, et même fatigué pour
son  récit,  ultime  prière,  imploration  d’une  âme  usée
(effectivement elle l’est bien au sens littéral), mais d’une
ténacité  qui  force  l’admiration.  Aspirant  à  l’extase
solitaire,  le  poète  qui  a  connu  les  délices  charnels,
s’embrase, se consume, de l’orgie initiale à la foi la plus
épurée,  désireux  du  renoncement,  que  seul  Kundry  dans  le
théâtre wagnérien (Parsifal), porte elle aussi à ce point de
non  retour.  Le  ténor  s’efforce  et  réussit  dans  un  rôle
impressionnant.  Qui  exige  et  demande  sur  la  durée,  en
intensité  et  en  aplomb.

Dans la fosse, le chef Axel Kober explore l’appel à l’humilité
et à la contrition, avec une élégance très souple, exploitant
les  qualités  d’un  orchestre  maison,  d’une  plasticité
expressive et ductile, à toute épreuve. Le maestro relève les
défis d’une partition aussi lyrique que … symphonique. Et de
ce point de vue, Wagner, quel orchestrateur. Convaincant.
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